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Galsworthy 
—ny. tau» est du prix 

«<*•! •% HtthtUuu pour 1932. est l'un 
des éamain* ansrUa les plus célèbres de 
a^ftfaaratiun «m * atteint son point 
arkaantiH à lbeure actaelle. Le gloire 
rai est vanne petit à petit, car 8 n'a pas 
" > W " n r te pamn* par une de ces 
T*5»s* d» popularité «roi, dans les par» 
awt%iilluna, déferieot soudain avec 
«ne força iiiémialiUe et imposent un 
pom à fadtanatton pabtjqne. Son talent 
**t trop iTnamuHi, son esprit d'une 
cassas* trop fine pour capter Fenthon-
«ssms des masses. 

i Comme romancier, il se fit remarquer 
«"•bord daas les Islande Pharisees. cri-
t*!** aeerbe'de l'Ane+eterre aux envi-
ran de 1904. où il arrache sans pitié 
le masque dont s'affublent les insulaire» 
* tosass les catégories sociales. Cette 
veaae initiale de satire s'est écartée 
heureusement des œuvres littéraires pro-
prsment dStes de Galswortbv pour s'éta­
ler lawement dans son théâtre. Là, il 
a m—îreno son rôle de censeur, et avec 
pn uwiiag* qui parfois va iusqu'à ia 
t» «usiné, 3 n'a cessé de mettre à mi les 
•bu* sociaux de tonte sorte, l'orgueil 
grtwnal exalté jusqu'à la manie, les 
préjugés de caste, les injustices mani­
festa» «jne couvre la légalité chez cer­
tains Bnid'oison qui s'appellent des 
juges, la criante inéga&é des eoaditions 
«m «ast an» -prises le pawtisfi—u s i les 
rniUiardaires. De tonte son énergie, le 
dramaturge appelle de ses vœux un état 
tneéUenr où régneront la justice et la 
eharité. Hais, par malheur, il est muet 
«ur le remède qu'il conviendrait d'appli­
quer pour guérir tant de maux. C'est, 
pour le dire en passant, le côté faible 
de es grand écrivain : comme beau­
coup d'autres, il est plus vigoureux 
dans f attaque que prêt à la reconstruc­
tion, faute -de principes directeurs. 

Le don dramatique de la mise en 
scène et de la création de caractères 
vivants se retrouve dans ses romans, 
dont la série est longue et remarquable. 

Le grand rhef-d'oeuvre, dont M. 
A. Cbevrillon fut le premier en France 
à révéler les singulières beautés, ce sont 
les trois volumes où Oalsworthr conte 
l'histoire de la famille Forsvte : The 
«ta* of propertv (1906). In Chancery 
(1920) et To let (1921). C'est tonte une 
dynastie de bourgeois londoniens qui 
ont la génie des affaires et qui, par leur 
âpre poursuite du gain et l'heureuse 
réussite de leurs entreprises, se créent 
uns mou— fortune à l'époque prospère 
ce l'ère victorienne, entre 1870 et 1880. 
Il» lut usent une espèce de caste fermée, 
oTon puissant individualisme, jalouse 
eardaenne des traditions de famille qui 
•ont otjasrvees sésame de» rites •acres 
ausoacss personne ne touche, quand il 
s'agit de réceptions, de fêtes, de noces 
et de denâls. L'argent et les jouissances 
qu'il procure sont a. peu près les seul» 
dieux que connaissent les Forsvte, bien, 
qu'ils aient gardé le décorum religieux 
qui sied à leur Basane et i leur rang. Les 
frères et les sœurs Forsvte ont chacun 
leur physionomie propre et c'est mer­
veille de pareonrir cette galerie de por­
traits originaux, vigburenx. pleins de 
•are vitale, dessinés et peints d'après 
nature svee un art consommé. 

La puissante firme Forsvte n'est pas 
exempte d'épreuves : c'est Soames qui 
le |»aaiiat reçoit les coupe de la for-
tons adverse. Il a eu l'imprudence 
d'épouser une beauté hautaine et silen-
eiesae, Irène, qui conçoit pour lui une 
haine surptacahle : elle abandonne le 
foyer eonjnfral et porte ailleurs son 
charma faèai, automatique. L'honneur de 
fa «M»""" est à jamais perdu : l'impu­
reté y est entrée, et elle y demeurera. 

Car s'est la tare qui souille la troi­
sième génération des Forsvte, celle qui 
est contemporain* de la guerre et de 
faiprèB-eraerre. Oalsworuhy en expose les 
neiaaaaasi dans «aie deuxième trilogie: 
The «aVJa» monkeu (1924). The ettver 
Spoou (W» The Bwem Sors* (1928). 
Cette fiai» s'est Flenr, la fille de Soames, 
oui prend le rôle d'Irène et par sa légè­
reté accumule le» ruines sur elle-même, 
•car son mari, sur ses amis. Le talent 
do romancier est resté intact : mais il 
a je ne sais quoi de nerveux et de sacca­
de, et de moins ample que dans la pre­
mière de ans oarrres où, vraiment, il 
donne toute s» mesure qui est eonsidé-

Oatswurtiiy a aujourd'hui soixante-
esnq ans et aon activité est grande en­
core. H • «uni l'influence de nos roman-
«sans, iMwaiiiiitWM' de Proust. Il est un 
ami de la France où S a fait de longs 

Cent, pour nous, une raison de 
d'apashisnfcr A son succès et i une 

de tout point méritée. 
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Voici les deux nouveaux croiseurs américains WYOMINC et INDIANOPOLIS, jaugeant 
lo.ooo tonnes et qui ont été exceptés pat le Comité naval des Etats-Unis. 

BILLET PARISIEN 

LE REFUS 
DE M. J O O V E R 

(D'UN REDACTEU. SPÉCIAL.; 

PARIS, 24 NOVEMBRE (minuit). 

La réponse négative des Etats-Unis à 
la demande de moratoire formulée par 
leurs débit ruts n'est pas faite pour aplanir 
les obstacles qui empêchent actuellement 
la compréhension et la confiance récipro­
ques des peuples. Cette réponse, mime 
atténuée par les facilités qui nous seraient 
données pour les transferts de devises, 
est aussi brutale qu'on pouvait le redouter. 

Toutes les difficultés avec lesquelles 
nous sommes aux prises sont volontaire­
ment ignorées des dirigeants américaine. 
Ainsi, le président Hoover, responsable 
du moratoire des dettes dont la consé­
quence a été de supprimer pratiquement 
les réparations, se désintéresse aujourd'hui 
des suites de son initiative. Il déclare 
que les Etats-Unis ne devant rien à 
personne peuvent exiger que Us engage­
ments pris par leurs débiteurs soient 
exécutés dans toute la rigueur 4e leurs 
stipulations. Les entretiens qu'avaient eus 
Kf." Flirte Laval avec U Président iet 
Etats-Unis nous avaient laissé espérer 
une àttituéê*flmt'iUfmente de la part de 
nos créanciers. Il est regrettable que M. 
Hoover ait été si oublieux de ses pro­
messes. 

Il serait vain, au surplus, de nous 
répandre en récriminations. Mis en 
présence du refus américain, qu'allons-
nous faire f Le Gouvernement a pris 
l'engagement, envers la Chambre, de ne 
rien décider sans provoquer au préalable 
un débat parlementaire. La consultation 
du Parlement semble d'autant plus 
nécessaire que les accords de Washington Le #„> j, p,oUg„ ce que Qodefroy 

ont ete ratifies par Us Chambres qu a KuTtb appeUltt ,Us coffres-forts en 
la condition d'une liaison étroite entre 
nos versements à l'Amérique et ceux que 
devait faire l'Allemagne. 

Cette condition peut être ignorée des 
Etats-Unis à cause de son caractère 
unilatéral ; elle ne peut l'être du Gouver­
nement-français. Le Parlement est fonciè­
rement hostile au paiement de l'échéance 
du 1 ; décembre ; Us partis sont, à cet 
égard, unanimes et, par conséquent, il est 
difficile de concevoir que Us Etats-Unis 
recevront satisfaction comme ils l'espè­
rent. 

Nous ne pourrions payer l'Amérique 
sans remettre en cause Us accords de 
Lausanne, conformément aux clauses de 
sauvegarde que nous avons fait insérer 
dans lit préambule de ces accords. 

Les Etats-Unis se soucient peu des 
conséquences dramatiques qu'entraînerait 
l'exécution scrupuleuse du traité de 
Washington. Nous sommes bien obligés 
d'y penser pour eux. 

LE cLANMUT» AUTRICHIEN 
EST CONDAMNÉ 

AU BAGNE A PERPETUITE 
Tienne, 24 novembre. — Le tribunal 

de Llntx a condamné Leitgoeb, le 
l.indru autrichien qui avait assassiné 
sept femmes, aux travaux forcés 4 
perpétuité. 
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Les gaz lacryiMgaies contre les voteurs a autos 

«sC en train d'expérimenter un moyen de protéger les propriétaires 
mitre Ut voleurs. A Ttntérieur de la voiture se trouve un dispositif qui 

«rat de tell* sorte que, lorsque U voUur met U moteur en marche, un flot de 
t ktgtymoièng est répandu et oblige l'occupant de la voiture à sortir. 
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LETTRE DE BRUXELLES 

LA DOUBLE FAUTE 
DU PARTI LIBÉRAL 

(NI XOTBE CORBESPO.VPANT PAET1CULIEB) 

BRUXELLES, 24 NOVEMBRE 1932. 

Ce 11'est pas seulement sur la question 
scolaire que U parti libéral mène campa­
gne contre les catholiques; c'est aussi sur 
la question sociale. En effet, dans la 
guerre farouche et souvent injurieuse qu'il 
fait au socialisme, il englobe partout la 
démocratie chrétienne. C'est un véritable 
mot d'ordre, constant et sans atténuation. 
Les socialistes sont dénoncés par U parti 
libéral contre des sans-patrie, des exploi­
teurs du travail d'autrui. des bolcbevistes 
en herbe, des pillards de l'épargne 
publique. Dans la campagne contre U 
socialisme malfaisant, nul ne dépasse les 
libéraux en invectives. Et c'est d'autant 
plus étonnant que l'on assiste en même 
temps, a» spectacU des libéraux d'Anvers, 
capitaines d'industrie, ebefs de banques 
et du grand commerce, armateurs puis­
sants, faisant alliance avec les socialistes. 
Il est difficile de comprendre cette dualité 
dans ta tactique UbéraU. 

Il est aussi difficile ia comprendre 
l'acharnement de celle-ci à attaquer et A 
injurier Us démocrates chrétiens. Si ceux-
ci sont aussi néfastes que Us socialistes, 
Us ministres libéraux actuels, MM. 
Hymans, Forthomme, Janson, Lippèns, 
Bovesse, ne devraient plus collaborer avec 
eux sur les bancs du Gouvernement ; or, 
ils travaillent à leur côté, tous Us jours, 
depuis des années. Ils ne se sont point 
opposés à Uur ouvre ; ils ont approuvé 
leurs propositions et leurs actes. Si les 
démocrates chrétiens sont coupabUs, les 
ministres libéraux U sont autant qu'eux ; 
et ils continuent. 

lia «tard priliniitiri ta ent; iiisisnees 
sur li Breblime du dewnrttiwm 

délire», non seulement contre la révolu­
tion socialiste, mais aussi contre Us 
légitimes revendicatons de l'action sociale 
chrétienne, fait commettre au parti libéral 
une grave injustice qui pèsera lourdement 
sur la constitution du ministère de demain. 

.La démocratie chrétienne, en Belgique, 
est de plus en plus puissante. ElU est 
organisée, courageuse et vivante. Depuis 
l'armistice, elU a participé au gouverne­
ment du pays. ElU est une telle force que 
Von voit tous Us jours. Us chefs socialistes 
lui faire des avances amicales et l'inviter 
à se ranger derrière eux. 

A l'attaquer, U parti libéral commet 
une faute aussi lourde qu'en attaquant 
Us écoUs libres. Demain, Us libéraux 
devront continuer à s'allier aux catholi­
ques et donc aux démocrates chrétiens 
pour gouverner U pays. Quelle sera Uur 
attitude auprès des ministres démocrates 
chrétiens qu'ils auront combattus et 
insultés à l'égal des socialistes f Le parti 
libéral complique Us diffteutés du moment. 
Guerre scolaire, injures à la démocratie 
chrétienne et pourtant collaboration avec 
elle, condamnation du socialisme et 
cependant cartel avec lui... 

Ce n'est cependant pas avec des idées 
contradictoires, avec un caractère léger, 
avec une âme versatile, que l'on peut 
sauver tout un peuple menacé, qui a 
besoin de chefs énergiques, éprouvés, 
droits, loyaux, sachant clairement ce qu'ils 
veulent et préoccupés uniquement de 
l'mUrêi général et non point de combi­
naisons de partis, au jour U jour. 

S._ 

La livre à 82 francs 90 
Londres. 24 novembre. — Les changes 

et la cote ont été influencés ce matin par 
le déclaration du président Hoover. Le 
sterling a touché 3.24 1/4 par rapport 
au -doHar, ce qui est le point le pins bas 
qui ait été atteint cette année. Par rap­
port au franc, ia livre a touché 82 7/8, 
ce qui constitue le cours le pvus bas de 
l'année. 

Elle a clôturé, 1 Parât, à 82 fr. 90. 
» • 

Pour la taxation-de la viande 
Paris, 24 novembre. — I « Gouver­

nement a déposé, sur le bureau de la 
(.l'ambre, un projet île lot réglant leé 
pouvoirs des iiréfets et des msiies en 
n.itlOre de taxation de la viande de 
Louclperie. Rappelons qu'aux termes 
de e» projet, dans les communes où 
les maires- n'auront pas osé de leur» 
peuvotrs, le droit de taxer la viande 
pourra être exercé par let préfets. 

La taxation de la viande de bon-
ciivrle pourra être établie en fonction 
du prix d'aebat pavé par le» but» lier*. 
ht M ee cas. l'arrêté portant taxation 
de la viande pourra être pria après 
ci nsultatlon de la Commission dépar­
tementale da eurvelleinee des prix. 

Genève. 2 4 novembre. — L a eonvena-
tiom politique! en marge du désarmement. 
ont abouti, à des résultats dont l'intérêt 
ne saurait échapper à personne, et qui ae 
portent aucune atteinte à la position prise 
dés le premier jour, par le Gouvernement 
français. 

M . Paul-Boncour était autorisé par M . 
Herriot, président du Conseil, a (aire sa­
voir à ses interlocuteurs et au président de 
la Conférence du désarmement que la 
France était disposée à participer à toute 
conversation collective à laquelle pren­
draient part les Allemands, à la condition 
que cette conversation portât sur l'ensemble 
des problèmes traités par le dernier mémo­
randum français. Dans le courant de 
l'après-midi, ,sir John Simon se rencontrait, 
au liège de la Société des .Nations, avec 
le baron von Neurath. représentant de 
l'Allemagne,'et lui faisait part de la com­
munications du Gouvernement français. A 
la suite de cet entretien, un accord était 
virtuellement réalisé, sur la base suivante : 

Les ministies et représentants des puis­
sances intéressées, qui ont pris part aux con­
versations séparées de ces derniers iours. 
rentreront dans leurs; capitales respective* 
à la fia de cette semaine. Sir lohn Simon 

partira pour Londres dès demain soir. M . 
Paul-Boncour et le baron . von Neurath 
se proposent • de quitter Genève, samedi. 
Les uns et le» antre* reviendront, dans le 
courant de la semaine prochaine, à Genève. 
L e baron von Neurath n'a fait qu'une • uie 
réserve : C'est que les circonstances lui per­
mettent de revenir. 

Revenus à Genève, les cina interlocu­
teurs (France, Grande-Bretagne, Italie, 
Allemagne, Etats-Unis) , reprendront en 
commun, cette fois, le cours des conversa­
tions interrompues, étant bien entendu que 
ces conversations ne revêtiront aucun ca­
ractère officiel et qu elle» porteront sur 
l'ensemble des problèmes posés devant la 
Conférence du désarmement A u cours de 
cet échange de vues, de caractère général 
et non officiel, il sera recherche, sans con­
ditions préalables, sur quelle base ces con­
versations pourraient être transformées, le 
plus têt possible, en conférence réunissant 
officiellement les cinq puissances intéres­
sées, conférence à laquelle incomberait le 
soin de consacrer l'accord de principe in­
tervenu, grâce auquel pourrait être convo­
quée, avec chance de succès et avec une 
méthode d e travail' la Commission générale 
du désarmement. 

On inaugure à Paris L'ARMÉE FRANÇAISE 
une statue de Clemenceau * * » M- & • * * • 

est la meilleure 
garantie de h paix 

Paris, 2-1 novembre. — Trois an» 
Jour pour Jour, après la mort de 
Ck-orges Clemenceau, survenue û 
l'aube du 24 novembre 1D29, la sta­
tue du grand homme d'Etat a été 
iux.ugurée solennellement, Jeudi après-

ma*, k. '«ÉMalaii 
- r ^ ^ s s a W » . 

(Stella rnste.) 
LE MONUMENT 

uvdi. en présence du président de la 
République, des président de la Cham-
tre et du Sénat, du corps diplomatique 
et des membres du gouvernement. 

l a statue, oeuvre du sculpteur 
Cogné, se dresse depuis plusieurs 
mois déjà sur un bloc de rocher 
apporté de Fontainebleau au rond-
point des Champs-Elysées. L'artiste 
a représenté le « Père ta Victoire » 
dans la tenue légendaire qu'il revêtait 
lors de ses visites au front. 

Le monument a été fleuri, abon­
damment, par la ville de Paris, de 
roces rouges, les fleurs préférées de 
1 • ncien président. 

Il est 13 heures,, et déjà la foule 
est dense dans l'avenue des Cliamps-
Eirsées autour du rond-point où la 
cit cotation est Interdite. 

Les drapeaux des régiment» dis­
sous sont venu des Invalides, ap­
portés par des officiers anciens com­
battants. Ils entourent la statue, for­
mant une toile de fond glorieuse et 
singulièrement émouvante, près de 
l'elflgie de l'artisan de la victoire. 

Les anciens combattants et les vic­
times de la guerre, avec leurs dra-
Ffcux, sont massés sur le terre-plein 
en face du monument. 

Il est 14 heures. Une sonnerie « Aux 
Champs » annonce l'arrivée de M. A. 
Lebrun. 

La Marseillaise éclate. 
Le Président de la République passe 

lentement devant les drapeaux des 
Associations d'Anciens Combattants et 
gagne la tribune officielle. 

AL de i'ontenay prend immédiate­
ment la parole et, an nom de la Ville 
de Paris, exalte la mémoire de Clemen­
ceau. 

M. Georges Leygues, qui fut le colla­
borateur du grand homme d'Etat, rap­
pelle le rôle du « Père la Victoire », 
rapportant sa ténacité, sa confiance et 
sa volonté inûexibres À faire la guerre 
iuaqu'an triomphe. 

La paix signée, Clemenceau s'enfer­
me dans la retraite et ne cherche plus 
que la solitude et le silence. 

Il a lutté, Ht a souffert, il a connu 
la puissance, la gloire et l'ingratitude, 
maie il a eu 4e praa beau destin : iè a 
réalisé le plus magnifique rêve qui puis­
se enflammer le canrr d'un homme: il 
a rendu à sa Padre mutilée, ses an­
ciennes frontières et il a effacé les sou­
venirs de la défaite. Son nom est insé­
parable de la victoire. 

La cérémonie prend fin. H est 18 H. 
Sons i» pluie, la foule se disperse, va 
s'incliner devant l'effigie do Clemen­
ceau et dépose au pied de ht statue 
tyhumbles bouquets du souvenir. 

Sur la tombe en Vendée 
A l'occasion de l'anniversaire de 

ia mort de M. Georges Clemenceau, 
ses petits-ai», aon exécuteur testa* 
iM-ntaire, M. Nicolas • Plétri, et son 
ancien chef de cabinet, M. George* 
iinndel. député de la Gironde, «ont 
vtnus Jeudi matin, déposer des flenrs 
sur la tombe de l'Illustre homme 
d Etat, au Colombier. 

Le préaident du Sénat et il"" 
J«anneney s'y étaient, de leur coté, 
rtndus la Teille, 

Londres. 24 novembre. — M. Chur-
cbibll a prononcé, aux Communes, un 
d-'s«ours d'une importance considé­
rable. 

M. Churchill ne se fait aucune 
Illusion : 

« La France, a-t-il dit, ne parle pas 
pour elle seule en Europe; elle a der-
r.'i're elle tout un système d'Etats: la 
Ptlgique, la Pologne, la Roumanie, la 
Tchécoslovaquie et la Yougoslavie, 
qui dépendent pour leurs frontières. 
Ce l'existence des traités de paix 
actuels. Tous ces Etats considèrent la 
France et l'armée française de la 
même façon qu'avant la guerre les 
ccutafl puissance* constdératent U 
rcerine britannique. — • -

> D'autre part, l'Allemagne a der-
rlfre elle des alliés, de* amis, de» 
aijsociés, des nations puissantes, qui 
considèrent que leur politique est asso­
ciée de quelque façon A la politique de 
l'Allemagne. Or, le contingent de le 
Jeunesse allemande capable de servir 
militairement est déjà le double de 
l-i Jeunesse française ». 

M. Churchill considère maintenant 
que l'Allemagne ne devrait pas être 
autorisée à réarmer. 

c Ne nous y trompons pas, dit-il. 
Toutes ces bandes de Jeunesse alle­
mande qui marchent et contremar-
cbent à travers l'Allemagne ont le 
désir de souffrir pour leur Vaterland ; 
elles ne se contenteront pas d'un sim­
ple statut d'galité; elles veulent des 
armes et quand elles les auront, elles 
s'en serviront pour obtenir la restitu­
tion des territoires et des colonies 
perdus. 

s Enfin, derrière l'Allemagne, il y 
a la Russie avec son potentiel de 
gi:t-rre énorme et accru de jour en 
jour, ses réserves d'hommes sans 
limites, ses haines corrosives. 

» Je dis maintenant: M tes la vérité 
ru pénale anglais. ZOL France reste, 
c~mzne disait lord Grey, armée, mais 
pacifiste jusqu'aux moelles. Ce n'est 
pis la France, ni ses associés, qui 
ciéeront des troubles en Europe. 
Avant d'affaiblir ta discipline fran­
çaise et le facteur de sûreté qu'elle 
Ri résente, il faudrait réfléchir à deux 
fois. Je préfère encore dix ou vingt 
ans de paix armée unilatérale qu'une 
guerre entre des puissances ou des 
combinaisons de puissances également 
aimées. 

* Je ne crois pas en l'imminence de 
la guerre en Europe, mais je place 
ma confiance d'abord dans la force de 
l'simée française, ensuite sur la préoc­
cupation que les événements d'Ex-
t.-< me-Orlent peuvent causer à la 
Russie en raison des augmentations 
é.icrmes de l'armement du Japon, 
enfin sur la haine générale que sus­
cite la guerre dons tous les pays ». 

Une intéresmaAt dtcomverte à Bousbtcqae 

DES OUVMERS MAÇONS RAMÈNENT AD JOUR 
LE CŒUR D'AUCER DE BOUSBECQUE 

LE GRAND DIPLOMATE FLAMAND 
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EN HAUT, à gauche: U mausoUe de la famille Ghiselin de Bousbecque. ^Monu­

ment historique). — A droke: la maison d'Auger de Bousbecque. 
EN BAS, à gauche: le ectur d'Auger de Bousbecque dont la boîte de plomb qui a 
té trouvée mercredi. — A droite: l'endroit où fut retrouvé U coeur (à droite de 

ia tache blanche). 

ITne découverte des plus intéressan­
tes vient d'être faite à l'éffliae de Bous­
becque. 

Mercredi vers 16 heures, deux ou­
vriers maçons de l'entreprise Emile 
Hasbroucq, de Bousbecque, Mil. Mar­
cel Durnez, de Wervmq-Beisrique. et 
Ernest Hasbroucq. étant occupés 
creuser une tranchée dans l'eguse, en 
vue d'une modffleatiom à opérer an 
tuyautage du chauffage central, ont 
tout à coup mis an jsror, la boîte de 
plomb renfermant le oomr d'Auger, 

M. VON PAPEN 
sera chargé aujourd'hui 

de reconstituer 
le Cabinet du Reich 

BerCin. 24 novembre. — La réponse 
du président von Hindenburg a été 
remwe jeudi après-midi à M. Adolf 
Hitler, sous la forme d'une lettre dn 
secrétaire d'Etat Meisaner, qui a été 
portée au quartier général national so-
oiaihste par un fonctionnaire de la pré-

Le maréchal von Hindenburgr repous­
se les propositions que lui a faites M. 
Hitler de constituer un cejbànet prési­
dentiel. 

Cependant, M. Meissner exprime, au 
nom du président ffinderiburg, l'espoir 
qu'en dépit des divergences actuelles, 
une collaboration pourra un jour s'éta­
blir entre le président d'Empire et le 
chef du mouvement national sociaMste. 

On sait par ailleurs que le parti 
national socialiste ne soutiendra aucun 
gouvernement quel qu'il soit, qui ne 
sera pas formé par lui. Le parti natio­
nal socialiste combattra tout gouverne­
ment constitué en dehors de lui, a dé­
claré ce soir, au nom de M. Adolf Hit­
ler, M. Hermann Goering. préaident dn 
Beichstaf. Par cette déclaration, le 
parti national socialiste lance un défi 
au nouveau cabinet présidentiel que le 
maréchal von Hindenburg s* propose 
de constituer. 

On pense dans les milieux politi­
ques, que le chancelier von Papen sera 
chargé, vendredi, de reconstituer nn 
cabinet autoritaire. 

Le " Ni i iHi ir-Col i " a i Musée de l'Air 

On sait que l'avion « S'ungesser et Coït ». sur lequel Costes et Le lirix ont entre­
pris eu 1917, U tour du monde, a été remis au Musée de l'Air par M. Louis Bré-
guet e* présence dos représentants des pays survolés et de Costes. — Vota UNE, 
vi« m IA csaiMONiB, OT.W.iVi 

(Ph .J .dsRi . ) 

baron de Bousbecqne (1522-1592), le cé-
Jèbre diplomate flamand, dont les hauts 
mérites et les services ont illustré an 
XVI* sièale les règnes des empereurs 
Ferdinand 1er, Masimilien 1er et Ro­
dolphe II d'Autriche. 

UN PEU D'HISTOIRE 
Le savant érudit qu'était l'ancien 

maire de Bousbecque, AL Jean DaAs* 
Dufour. pire du maire actuel. M. Jean 
Dalle-Fénart. relate dans sa très inté­
ressante « Histoire de Bousbeeqae » 
que le corps d'Auger de Bousbeoque, 
mort le 28 octobre 1592. à Saint-Ger­
main, près de Rouen, alors que l'illus­
tre ambassadeur près de la Cour de 
France revenait vers sa bonne terre de 
Bousbeoque, fut honorablement enterré 
dans l'église de Saint-Germain et que 
son cœur, enfermé dans une boîte de 
plomb, remplie d'aromates, fut envoyé 
à Bousbeoque et solennellement déposé 
dans le caveau de sa famille. 

« Quand le cœur de l'homme célè­
bre fut asnené à Bousbecque, notre 
payB était occupé par une grande quan­
tité de troupes. Si noua en jugeons 
d'après les notes de débours faits à 
rooeasion de l'enterrement du cœur de 
l'ambassadeur, nons devons supposer 
que ia cérémonie fut très solennelle et 
que ces funérailles furent dûmes du 
personnage important qui avait été 
utile & son village et à sa patrie. 

LA DÉCOUVERTE 
La boite qui renfermait le cœur du 

grand homme était enterrée à quelque 
cinquante centimètres de profondeur 
sons le carreJage, tout contre le mur 
de ta fondation, et à 4 mètres du 
criitre du très curieux mausolée de ta 
famille Gilles Ghiselin de Bousbecque 
— classé monument historique — 
construit en grès blanc, qui se trouve 
dans le chœur rie la chapelle Saint-
Ai toine, à l'extrémité de la nef droite. 

Cette boite affecte la forme d'un 
cœur de 20 centimètres environ de 
hauteur; elle a été endommagée lors 
cle la découverte. Far le trou produit 
I t r ta pointe de la pioche, une longue 
tandelette de toile brunâtre se dé­
routa, tandis que se dégageait une 
odeur bien caractéristique d'aromate». 
Le cœur lui-même était absolument 
intact, et dans un état de conserva­
tion, vraiment remarquable. 

Cette découverte, on le pense bien, 
a produit dans le village une très vive 
émotion. 

Aussitôt mise au courant, l'Admi­
nistrât:":: municipale, d'accord avec 
c cierge paroissial, a pris toutes me­

ures utiles pour assurer ta conser­
vation de la précieuse dépouille. C'est 
ainsi que la Commission historique du 
Nord, ainsi que M. Théodore, conser­
vateur des Musées de Lille ont été 
aussitôt Informés. 

Aujourd'hui même, le cœur d'Auger 
de Bouabecque sera transporté à Lille, 
rat M. Jean Balle-Fénart, maire, et 

Théodore procédera au rêembau-
rjtment et refermera la boite. L'opé-
r'.tlon sera faite devant deux témoins, 
et un procès-verbal de l'opération sera 
établi. Le cœur sena ensuite ramené 
à Bousbecque, où une nouvelle sépul-
tere lui sera réservé dan» le caveau 
même de ta famille Gilles Ghislin 
dont le blason < de gueules fuselées 
te cinq pièces d'argent » a été heu­
rt 1 sèment et très fidèlement reproduit 
dans le vitrail, dit des « Trois Erns-

qui surmonte le mausolée lui-
M M 

Dans l'après-midi de Jeudi, M Vail­
le Ldriessche, président de ta « Jeu-
nson régionaliste » de Tourcoing, 
auteur d'une notice sur Ausrer de 
Boosbecque, «t qui, a y a huit an» 
avait organise une manifestation t ta 
mémoire du grand homme, s'est rendu 
(•ifrfs de M. le Maire et a sollicité 

nneur de l'arconii aeri'er gaas l.i 
translation du cœur t Lille. M. Jean 
Dali* a accédé à ce désir. 

On 


